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LEVONS D’EMBLEE TOUT DOUTE : NON, PLDH N’INAUGURE PAS AUJOURD’HUI UNE NOUVELLE 
RUBRIQUE MODE. NOUS PARLONS DE CETTE FAMEUSE « PETITE ROBE NOIRE » QUE CERTAINS 
D’ENTRE NOUS ONT TANT CONVOITEE, TANT REVE DE PORTER ET D’USER SUR LES BANCS DU 
PALAIS. POUR LE QUIDAM, CETTE QUESTIONS PARAITRA RELATIVEMENT SIMPLE : « C’EST LA MEME 
POUR TOUT LE MONDE ». SACRILEGE.  
 

PAR TIFFANY CONEIN 
 

 
 

il est vrai qu’elle comporte traditionnellement une gabardine, un 
rabat et une épitoge, il existe autant de type de robes que 
d’arrêts non exécutés par les Etats parties à la Convention… 
Et c’est bien toute la difficulté pour le jeune avocat qui, après 
moult examens et concours, se trouve totalement démuni, seul, 
dans sa cabine d’essayage. 
 
 

Premier écueil : le choix de la gabardine, à savoir la robe noire fermée de 33 boutons. 
Les anciens répètent inlassablement : « Prends une microfibre, c’est plus léger et 
infroissable ». Plein d’élan et sans l’ombre d’une hésitation, le jeune avocat se dirige 
immédiatement vers le modèle en microfibre. Et là, c’est le drame. Toutes ses certitudes 
s’effondrent lorsqu’il se rend compte qu’il n’existe pas un seul modèle en toile légère mais 
différents modèles - dont la différence est si infime qu’elle échapperait même aux plus 
avertis… Entre la microfibre 100% polyester d’une fluidité inégalée et d’une extrême 
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légèreté, vous l’essayez, vous l’adoptez et la microfibre 100% polyester offrant la fluidité, 
le grand confort et la respiration d’une microfibre quasiment infroissable au tombé 
impeccable, le cœur du jeune avocat balance. Le seul argument objectif permettant de 
les distinguer reste… son coût. 
 
Ensuite vient le choix du rabat, la bande de tissu blanc recouvrant les premiers boutons 
de la robe. La créativité des maisons est, là encore, sans égale. Outre les classiques 
coton traditionnel et autres polyesters, on trouve également la « flower power » (ornée de 
magnifiques motifs floraux) et la « derrière les barreaux » (encore une blague de juriste 
qui a mal tourné). La sagesse devra conduire le jeune professionnel à s’orienter vers la 
sobriété et la tradition. Les premières plaidoiries ne seront certainement pas les plus 
aisées, partir avec un handicap « flower power » n’apparaît pas nécessaire. 
 
Autre question épineuse : celle de la traîne – différente de celle ornant la petite robe 
blanche. À l’arrière de la robe d’avocat, la traine peut être soit coupée à la longueur 
souhaitée, soit conservée, retournée et maintenue par un élastique. Le respect de la 
tradition, encore elle, requiert de porter la traîne car elle mettrait davantage en valeur la 
robe. La pratique, en revanche, montre que nombre de professionnels, jeunes et moins 
jeunes, ont déjà fait la mauvaise expérience de monter les marches du palais, les bras 
chargés de dossiers, de se prendre les pieds dans l’élastique et de s’écrouler de tout leur 
long devant confrères, magistrats et quidam. Et inutile de crier à l’accident de travail, 
l’avocat, défenseur de la veuve et de l’orphelin, mais surtout professionnel libéral ne 
connaît pas cette subtilité du droit du travail. Si la traine peut être source d’accident du 
travail, elle peut aussi et surtout créer un incident stylistique – pensons à ces confrères, 
dont l’élastique s’est rompu, se promenant avec une traîne ouverte et affublée d’un nœud 
ayant pour unique objectif celui de ne pas la faire trainer au sol mais dont la vision laisse 
perplexe. Seuls les plus audacieux s’y risqueront. 
 
Last but not least: l’épitoge. Elle comporte un rang de fourrure pour les avocats et deux 
rangs pour les docteurs en droit. Les confrères parisiens portent une épitoge veuve de 
toute fourrure depuis la Révolution. Vraisemblablement, cet usage découle du deuil de 
Malesherbes : un signe de protestation de la profession contre la décapitation de ce 
dernier après avoir défendu son client. Le jeune avocat serait toujours tenu de signifier 
sa protestation même s’il n’est plus très au clair sur qui est Malesherbes. Fort 
heureusement, Coco Chanel et Karl Lagersfeld sont venus à Paris épauler la légitimité 
historique. Pour la… province (*frisson*), sur ce point, les options demeurent mais sont 
devenues plus limitées. 
 
Les maisons proposent la traditionnelle épitoge en hermine, en vision, en lapin ou en 
synthétique. Farouchement opposés au fait de porter de la fourrure naturelle, de 
nombreux jeunes avocats décident par avance de se contenter d’un modèle synthétique. 
Après les stages et expériences professionnelles qui jalonnent sa formation, le jeune 
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avocat se croit prêt à affronter la réalité… Mais c’est sans compter sur la vision que produit 
cette épitoge synthétique sur la gabardine. Effet bonnet de Père Noël garanti. Un choc 
qui amènera plus d’un jeune avocat à nuancer ses aspirations profondes en matière de 
lutte contre la traite des animaux. 
 
Soucieuses du bonheur du jeune avocat, les maisons offrent également une panoplie 
d’accessoires comme le sac, la broderie des initiales (mais uniquement dans une certaine 
police sous peine de surcoût) ou encore les gants. Sachant que la robe absorbera une 
grande partie de sa première rétrocession, le jeune avocat n’est pas crédule mais est 
conscient que ce geste est en réalité une manière de faire passer la pilule, 
diplomatiquement. 
 
Moment que le jeune avocat attend avec une certaine excitation, un peu comme l’enfant 
attend impatiemment l’arrivée du Père Noël, le choix de la robe est la concrétisation des 
longues années de labeur. Il marque surtout le début de la grande aventure qui lui 
permettra d’exercer avec passion sa mission de défenseur des libertés individuelles. 
  
Pour citer ce document : 
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